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il lui disait un mot de lui-même : « Il n’est pas né
cessaire de vous dire que j’ai été assez malade pour 
donner l’alarme à nos messieurs d’ici, qui ont fait 
venir Mgr le coadjuteur. Me voilà un peu mieux ».

Le lendemain, dimanche, quatre décembre, il 
avait entendu la messe dans une des salles et y 
avait reçu la sainte communion. Vers deux heures 
de l'après-midi, il conversait avec son médecin 
et venait de prononcer avec éloge le nom de M. Le- 
françois, curé de Saint-Augustin, lorsque la parole 
lui manqua subitement. Il s'affaissa sur lui-même; 
le médecin donna l’alarme ; on s’empressa d’ac
courir ; déjà il n'était plus.

Dans un clin d’œil, la nouvelle de sa mort fut 
portée dans toutes les parties de la ville de Québec 
et accueillie avec la plus profonde douleur.

La première stupeur passée, l’on songea à ren
dre à l’illustre défunt les honneurs qui lui étaient 
dûs à si juste titre. Le six, son corps fut trans
porté à l'église de l’Hôtel-Dieu ; il était accompagné 
d’une garde d’honneur, du clergé de la ville et des 
paroisses voisines, et d’une foule immense de fidèles.

Le lendemain, il fut transféré de l’église de l’Hô
tel-Dieu à la cathédrale, au milieu d’un concours 
empressé de citoyens de toutes les classes et de 
toutes les dénominations. A la suite du cercueil, 
marchaient le gouverneur général lord Dalhousie, 
les officiers supérieurs de la garnison, les mem
bres du conseil exécutif et du conseil législatif, 
et les juges de la cour du banc du roi. En vertu 
d’un ordre général, toutes les troupes de la gar
nison, composée des soixante-onze et soixante-dix- 
neuvième régiments et d’un détachement de l’ar
tillerie royale, assistaient sous les armes ; le canon 
tirait de minute en minute ; les magasins et les 
boutiques étaient fermés : rien ne manquait pour 
prouver que c’était un deuil général. Le service 
fut chanté par Mgr Panet, accablé encore plus 
par la douleur que par les années, et M. le grand 
vicaire Demers prononça l’oraison funèbre.


